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Elle n'arrivait pas à croire que ce jour était vraiment arrivé.

Tout au long des années de lycée de son fils, Debbie a compté les jours jusqu'à ce qu'elle puisse enfin le mettre à la porte.  Bon, d'accord, c'était un peu exagéré, mais Ryan lui causait vraiment plus de problèmes que tous les autres garçons.  Enfant du milieu, toujours en quête d'attention.  L'aîné était choyé, le cadet s'en tirait à bon compte, et il y avait Ryan entre les deux, toujours en lutte.

Debbie et son ex avaient été stupéfaits de voir Ryan entrer dans une bonne université, et même décrocher une bourse pour les gays créatifs. Malgré les cheveux gris qu'il lui a donnés, Debbie doit admettre qu'elle admire son fils.  Il avait tellement confiance en lui et en ce qu'il attendait de la vie.

Même à l'âge mûr, Debbie n'avait pas encore décidé ce qu'elle voulait.  Avec deux ex-maris dans son passé, d'innombrables emplois et des cours du soir à moitié terminés, elle ne savait toujours pas à quoi s'attendre.  Il ne lui suffisait pas d'être mère - elle l'avait compris il y a des années - mais maintenant que Ryan avait plus d'orientation dans la vie qu'elle, elle commençait à se sentir comme un raté.

— Ne travaille pas trop dur, dit-elle à Ryan, bien que le fait de travailler trop dur ne soit généralement pas un problème pour lui.

— Crois-moi, je ne le ferai pas. 

Il prononçait ses répliques sans sourciller, mais Debbie soupçonnait qu'il y avait plus sous son ton monocorde qu'il ne le laissait paraître. Elle embrasse ses cheveux gras et jette un coup d'œil à sa chambre d'étudiant.  Elle était si petite. Et il devait la partager avec un autre gars ? 

— Veux-tu que je t'aide à déballer tes affaires ?, elle demande son fils.

— Non, je m'en occupe.

Il resta au milieu de la pièce, la regardant comme s'il voulait lui dire : « Tu sais où est la porte. »

— Je veux que tu t'amuse à l'université, lui dit Debbie, qui aimerait avoir de meilleures paroles de sagesse, mais rien ne lui vient à l'esprit.  J'étais déjà fiancée à ton père à ton âge, et je me demande toujours à quoi ressemblerait ma vie si j'avais obtenu un diplôme au lieu de me marier.

Ryan roule des yeux :

— Maman !  Je ne veux pas entendre parler de ta vie dégueulasse.

— Je sais, mais essaie de nouvelles choses, d'accord ?  Je suis sûre que les autres mamans disent à leurs enfants de ne pas faire de bêtises, mais crois-moi, si tu ne le fais pas maintenant, tu ne le feras jamais.  J'ai toujours eu l'impression d'avoir raté quelque chose de vraiment génial en n'allant pas à l'université.

Ryan haussa un sourcil - il s'épilait les sourcils et ils étaient encore plus beaux que ceux de Debbie.

— Alors, maman, tu veux bien vivre par procuration à travers moi ?

Avec un sourire, Debbie le prit dans ses bras.  Il se tortille, mais elle se contente de le serrer plus fort :

— Toutes les mères veulent que leurs enfants aient une meilleure vie qu'elles.

Ryan a cessé de se débattre.  Les larmes montèrent aux yeux de Debbie lorsqu'elle sentit ses mains remonter le long de son dos.  Il l'a serrée fort dans ses bras et lui a dit « Merci ».

Si elle ne quittait pas sa chambre maintenant, elle finirait par dormir dans ce deuxième lit, qu'il y ait ou non un autre garçon.

Debbie fit ses adieux dans le brouillard.  Si c'était si difficile avec Ryan, imaginez ce qu'elle ressentirait en déposant Aiden à l'université !  Rien que d'y penser, elle s'évanouit.  Elle serait alors toute seule.  

Une maison entière et elle seule.  

Les dîners seuls, les soirées seules.  

Pour toujours.  

Elle ne pouvait pas supporter cette idée.  

Mais elle ne pouvait pas s'accrocher à ses enfants pour toujours. 

Elle devait prendre soin d'elle.

S'éloignant de la résidence de Ryan, Debbie se laisse tomber sur un banc.  Elle était arrivée en transportant la valise de Ryan d'une main et son chevalet pliable de l'autre.  Maintenant, elle n'a plus que son sac à main.

L'été n'a pas abandonné son emprise sur les températures.  Le début du mois de septembre ressemble à la mi-juillet et le soleil brûle ses jambes nues.  Ses garçons lui disaient toujours qu'elle avait honte de s'habiller comme une adolescente, mais qu'importe.  C'étaient les vêtements qu'elle aimait : des baskets étincelantes et des jupes courtes en jersey, des sweats à capuche moulants dont la fermeture éclair n'était qu'à moitié ouverte.  

Debbie avait de gros seins et elle aimait les montrer.

— Hé, nous organisons une fête de bienvenue !  Tu veux venir ?

Debbie a levé les yeux de son chagrin pour découvrir trois jolies jeunes femmes qui la regardaient fixement.  Une grande fille à la peau noire et brillante tendit une carte indiquant où et quand, mais Debbie ne connaissait pas assez bien le campus pour que cela lui dise quoi que ce soit.  Elle ne savait pas non plus très bien pourquoi elles l'invitaient.  Pensaient-elles que Debbie était étudiante ?

— Une fête de rentrée ?, demande Debbie.  Quoi... ?

— Cette semaine, ce sont toujours les froshes qui sont à l'honneur, dit une fille qui ressemblait à Wednesday Addams.  Nous voulions organiser une petite réunion pour les étudiants qui reviennent, mais nous avons du mal à en trouver.

La troisième, une Asiatique portant une robe qui semblait appartenir à une poupée Barbie suédoise, s'est assise sur le banc à côté de Debbie :

— Oui, en général, ils ne reviennent sur le campus qu'à la dernière minute.  Les cours ne commencent que dans une semaine.  Jusqu'à présent, nous ne nous sommes trouvées que l'une l'autre.  Et toi.

Debbie avait envie de faire la fête avec ces filles excentriques, mais elle ne pouvait pas leur mentir.  De toute façon, elles verraient clair dans son jeu dès qu'elle ne saurait pas quelle est sa matière principale.

— Je ne suis pas étudiante, avoue Debbie.  En fait, je viens de déposer mon fils.  Il va aller à l'école ici.

Les yeux de la grande fille s'écarquillent :

— Wow, vous n'avez pas l'air assez âgée pour avoir un fils à l'université.

Debbie sourit au compliment :

— J'en ai deux à l'université.  Mon fils aîné est en quatrième année à Carlton.

— Wow, il doit avoir le même âge que nous, alors, dit la fille à la drôle de robe rayonne, qui n'avait manifestement aucune idée de l'âge qu'elle donnait à Debbie.

— Vous pouvez toujours venir à notre fête, dit Wednesday Addams.  Nous allons d'abord dîner.  Vous aimez les sushis ?

Pas le moins du monde.  Mais une pulsion la poussait à suivre tout ce que ces filles voulaient faire.  Debbie n'avait pas eu l'occasion de vivre l'expérience universitaire.  C'était sa chance, ici et maintenant.  Il fallait qu'elle la saisisse.

— J'adore les sushis !, dit Debbie en se levant du banc. Mais le « vous » c’est pas nécessaire, j'huis pas une prof.

Les filles se présentent autour de la table en bois blond du restaurant de sushis.  La plus grande d'entre elles s'appelait Alisha, la fille asiatique en robe suédoise était Mimi, et Debbie ne se souvenait pas du nom de l'autre fille, alors elle l'a appelée Wednesday.  

Lorsqu'elles parlent de leurs programmes, elles font honte à Debbie.  Elle ne comprenait pas un mot de ce qu'elles disaient.  Ces filles étaient de vraies universitaires, et pas seulement des cruches qui dépensaient l'argent de leurs parents.  Debbie les avait sous-estimées.

— Qu'est-ce qu'on prend pour le dessert ?, demande Debbie. La glace à la mangue a l'air bonne.

— La glace au thé vert est meilleure, dit Alisha.

Mimi s'est enfoncée dans sa chaise et a posé ses deux mains sur son ventre :

— Comment pouvez-vous parler de nourriture ?  On a tellement mangé !

Debbie avait à peine goûté aux sushis, mais les autres filles parlaient tellement qu'elles ne semblaient pas s'en apercevoir :

— Alors, qu'est-ce qu'on va manger à cette fête ?

Les filles se regardent comme si elles essayaient de ne pas rire.

— Oh, ce n'est pas ce genre de fête, dit Mimi avec un sourire doux.

Dans quoi s'était-elle embarquée ?  Peut-être que « fête » était un code pour quelque chose. 

— Ce n'est pas le genre de fête où il y a des amuse-gueules ?, demande Debbie.  Alors, de quel genre de fête s'agit-il ?

— Ce genre, dit Alisha en montrant la pile de lapins mignons sur l'invitation.

Debbie commençait à se sentir très lente :

— Je ne comprends pas.  Qu'est-ce qu'un tas de lapins est censé signifier ?

Wednesday se penche sur la table :

— On se réunit et... on se déshabille et...

— C'est mieux quand il y a plus de monde, dit Mimi.

— Quoi, comme une orgie ?, demande Debbie, bien plus fort qu'elle ne l'aurait voulu.

Les gars de la table voisine ont regardé, et elle ne pouvait qu'être soulagée de voir que Ryan n'était pas parmi eux.

— Je dirais que oui, répond Alisha.  Alors, t'es toujours partante ?

Un pouls épais retentit entre les cuisses de Debbie.  Alisha, Mimi et Wednesday étaient de très jolies filles, et elle était venue ici en pensant à toutes les expériences qu'elle avait manquées en n'allant pas à l'université.  Si elle refusait cette chance, elle le regretterait toujours.

Debbie se força à sourire, même si elle était très nerveuse :

— Je suis partante.  Je le veux.

Alors qu'elles se dirigeaient vers le dortoir d'Alisha, où devait se dérouler cette soi-disant « fête », Wednesday demanda :

— Alors, Debbie, as-tu déjà baisé une fille ?

Le souffle de Debbie se bloque dans sa gorge :

— Eh bien, je... je...

— Oh, elle l'a fait !, Mimi s'esclaffe.  Regarde, elle rougit !

Debbie se couvre les joues avec ses deux mains :

— Je ne rougis pas.  Non, je n'ai jamais baisé une fille.  J'ai embrassé une fille une fois...

— I kissed a girl and I liked it !, chantent les filles en descendant le trottoir.

Debbie se sentait très troublée et trop vieille pour cela :

— Je suppose que oui. C'était il y a longtemps.  Je m'en souviens à peine.

Wednesday s'arrête devant elle, bloquant le passage :

— Alors nous allons devoir te le rappeler.
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